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RÉSUMÉ
Cet article sur les représentations animales dans l’art rupestre linéaire1 se limite
au cadre restreint des Pyrénées de l’Est entre le Val d’Aran et le col de la Perche
en Cerdagne. Il couvre une séquence de l’histoire (entre la fin du IIIe siècle
avant J.-C. et l’arrivée des Romains au milieu du Ier siècle avant J.-C.) où cette
région, à cause des guerres puniques, a connu de grands bouleversements. Le
corpus compte également de nombreuses gravures de la période médiévale
dont les plus représentatives semblent se situer entre le XIe et le XIIIe siècle.
Au début du IIe siècle avant notre ère, les peuples ibères du sud des Pyrénées
se révoltèrent contre les Romains, provoquant la dure répression de Caton.
Après la victoire des Romains, les populations montagnardes, jusqu’ici un peu
coupées des mouvements militaires et commerciaux qui se tramaient sur la
côte méditerranéenne, ont vu affluer vers ces zones refuges des montagnes
catalanes des immigrants fuyant le conflit. Ils apportaient leurs pratiques
culturelles et cultuelles qui influencèrent durablement le mode de vie
des autochtones. Dès cette époque on voit alors, gravés sur certaines roches,
des symboles, des graffitis écrits en alphabet ibère, des scènes composites. Le
bestiaire trouve dans cet espace une large plage d’expression où les chevaux et
les cervidés ont une place de choix.
La romanisation de la région, dans le courant de la deuxième moitié du
Ier siècle avant J.-C., donne un coup d’arrêt à cet « art » symbolique. Au
Moyen Âge, de nouvelles gravures font à nouveau leur apparition sur les
roches. Bien plus figuratif, cet art n’en demeure pas moins riche en symboles
qui renvoient aux anciennes coutumes.
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CADRE GÉOGRAPHIQUE,
PHYSIQUE ET HUMAIN
AU DÉBUT DU IIe SIÈCLE AVANT J.-C.

Le cadre géographique de cet article se situe dans
la partie est des Pyrénées et a pour axe central la
ligne de frontière entre la France et l’Espagne. Du
val d’Aran à l’ouest au col de la Perche à l’est,
cette vaste zone englobe, au sud de la chaîne, les
régions hautes du Pallars Subira, du Haut Urgell,
du Bergada et du Ripollès, situées en Espagne. Au
nord, elle couvre le piémont des cantons ariégeois
de l’Oust, du Vicdessos, les Cabannes et Ax-les-
Thermes mais aussi celui de Quérigut, à la limite
de l’Aude. Au centre, en plein cœur des mon-
tagnes, on trouve l’Andorre et le vaste plateau
cerdan (Fig. 1).
L’espace géographique étudié correspond à ce
qu’était, dans la première moitié du Ier siècle après
J.-C., la zone d’influence des Cerretani dont parle
Pline quand il décrit les peuples qui habitaient
cette partie des Pyrénées. Après les Ausetani et les

Lacetani, Pline cite les Cerretani (Delcor 1976).
Ceux-ci occupaient les contrées décrites plus haut.
Pline cite les Vascons immédiatement après. Ce
texte est toutefois critiqué par Christian Rico
(1997) dans son ouvrage Les Pyrénées romaines qui
étudie les textes de Strabon et situe les Cerretani
plus à l’est. Ce peuple des Cerretani se divisait en
deux : les Juliani, les plus anciens, ayant pour capi-
tale Llivia, située au cœur de la Cerdagne, et les
Augustani, les plus récents, dont la capitale était
Orgellia, juste au-dessus de l’actuelle Seu d’Urgell.
Au regard de Pline, les Pyrénées montagneuses, de
l’Atlantique à la Méditerranée, auraient été, grosso
modo, sous l’influence à l’ouest des Vascons, à l’est
des Cerretani.
L’histoire du peuplement est bien plus complexe
et c’est à l’occasion des guerres puniques, quand
Hannibal entreprend sa marche sur l’Italie en
218 avant J.-C., que l’on voit apparaître dans les
textes des géographes romains et grecs les pre-
mières mentions sur le peuplement des Pyrénées
pré-romaines (Rico 1997).
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ABSTRACT
Animal representations in linear rock art in the eastern Pyrenees: from the second
Iron Age to the Middle Ages
This article on animal representations in linear rock art is confined to the
eastern Pyrenees, between Val d’Aran and the Col de la Perche in Cerdagne.
It covers a period in history, between the end of the 3rd c. BC and the arrival
of the Romans in the middle of the 1st c. BC, when this region was in
disruption because of the Punic wars.
At the beginning of the 2nd century BC, the Iberian peoples from the south of
the Pyrenees rebelled against the Romans, which led to Cato’s harsh
repression. After the Roman victory, the mountain people, who until then
had been cut off from the military movements and trade activity taking place
on the Mediterranean coast, came into contact with immigrants fleeing the
conflict to find refuge in the mountains of Catalonia. These immigrants
brought with them cultural and religious practices which were to have a long-
term influence on the local way of life. From this period, symbols, graffiti and
composite scenes were engraved on rocks, using the Iberian alphabet. Animals
are widely represented, especially horses and deer.
In the second half of the 1st century BC, the Romanization of the region puts
an end to this symbolic “art”. In the Middle Ages, new engravings appear
on the rocks, more figurative but no less rich in symbols derived from the
ancient ones.
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Notre zone de recherches est plus modeste puis-
qu’elle s’étend d’ouest en est entre le Val d’Aran et
le col de la Perche, et du nord au sud de Tarascon-
sur-Ariège à Berga. Dans ce grand rectangle de
quelque 10 000 km2, on ne compte pas moins
de huit peuples indigènes (Fig. 2) entourés au
nord par les Volques, les Eysiques de la région
narbonnaise, et les Sordes de la plaine littorale
du Roussillon. Au sud des Pyrénées, ce sont les
quatre grandes ethnies ibères des Ilergetes,
Lacetani, Ausetani et Indikétes qui couvrent
d’ouest en est, de Huesca à la Méditerranée, tout
le grand piémont pyrénéen jusqu’à l’Ebre au sud.
Dans la haute montagne, il faut citer le peuple des
Iacetani qui ont pour centre l’actuelle Jaca et dont
le territoire arrive jusqu’au Somport. Enfin, deux
peuples secondaires, les Suessetani et les Sedetani,
s’intercalent entre les Iacetani et les Airenosoi qui
eux, sont en contact avec les Cerretani. Les peuples
qui entrent dans l’espace étudié ont, avant que les
guerres puniques ne débutent, très peu de contacts
avec les Romains. Les ambassades, envoyées par ces

derniers auprès des peuples indigènes pour s’unir
avec eux et faire obstacle aux troupes d’Hannibal,
reçoivent des promesses d’alliance mitigées.
Certains sont plutôt favorables aux Romains, les
autres aux Puniques, sans compter les intérêts
propres à chacune des tribus ayant des regards inté-
ressés sur le territoire des voisins. Aussi, au gré des
victoires ou des défaites des uns ou des autres, cer-
taines tribus qui ont pris le mauvais parti, subis-
sent des répercussions malheureuses.
Les Cerretani, restés neutres dans le conflit, profi-
tent des déboires des uns et des autres pour
étendre leur influence sur les territoires de leurs
voisins. En Cerdagne, le phénomène est très net.
Il semble que les répressions qui s’ensuivirent
aient engendré une immigration vers la mon-
tagne, avec pour conséquences des apports cultu-
rels jusqu’ici inconnus. C’est, curieusement, dès
ce début du IIe siècle avant J.-C. que commence
l’histoire des gravures rupestres de Cerdagne
(Campmajo & Untermann 1991, 1992 ;
Campmajo 1993, 2005a et b).

FIG. 1. — Cartes des Pyrénées, avec la délimitation de la zone étudiée. Infographie D. Crabol.



ÉTAT DE LA RECHERCHE EN 2005

Une première recherche bibliographique dans
cette zone est des Pyrénées, nous montre, mises
à part quelques découvertes déjà anciennes,
combien cette recherche sur l’art rupestre de l’âge
du Fer a été négligée par rapport à l’art peint des
périodes glaciaires. Cela est certainement davan-
tage dû à la pauvreté des recherches qu’à l’absence
de gisements. L’Andorre, où a travaillé l’archéo-
logue Pere Canturri dans les années 1960 suivi de
Mas Canalis, a livré à elle seule vingt sites
(Canturri 1985, 2003 ; Mas Canalis 1985).

L’Ariège est connue de longue date, mais ce sont
surtout les grottes ornées paléolithiques qui ont
eu l’honneur des chercheurs. L’art post-glaciaire
intéresse pourtant des érudits locaux qui y consa-
crent quelques articles : Vézian (1924), l’abbé
Glory (1945, 1947), Durand (1968) et plus
récemment Gratté (1985, 16 sites recensés).
Dès 1966, dans les Pyrénées-Orientales, Jean
Abelanet (1966), en les publiant, a commencé à
sortir de l’anonymat les premières archives
gravées de style linéaire. Par la suite, il a publié de
très nombreux travaux, Abelanet (1976 a,
1976 b, 1986 et 2003). La Cerdagne reçut aussi
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Fig. 2. — Carte des peuples indigènes des Pyrénées de l’Est à la fin du IIIe siècle avant notre ère, d’après les indications de la
publication de Christian Rico (1997).
1. Cerretani, 2. Andosinoi, 3. Consoranni, 4. Redones, 5. Bebryces, 6. Autoceretes, 7. Bargousioi, 8. Airnosio, 9. Consoranni,
10. Suessetani, 11. Sedetani, 12. Venardi, 13. Volcae, 14. Eysiques, 15. Sordes, 16. Indiketes, 17. Ausetani, 18. Lacetani, 19. Ilergetes.
Ces frontières qui sont d’une précision toute relative ne reflètent qu’une occupation approximative des territoires. Ces indications
ont été portées sur les frontières actuelles des comarcas espagnoles et des cantons français.
Positionnement des limites des peuples : P. Campmajo. Infographie : D. Crabol.



la visite de ce chercheur qui lui consacra plusieurs
pages dans sa thèse doctorale, Abelanet (1976 a).
Nous-mêmes avons, à partir de 1970, fait la pros-
pection systématique du territoire cerdan. Depuis
cette date, quarante-sept nouveaux sites ont été
découverts. Ils comptent plusieurs centaines de
roches et des milliers de dessins. Dès 1988, nous
avons mis en place un programme de prospection
thématique et d’inventaire qui a donné lieu à
douze rapports déposés au SRA de Montpellier
(Campmajo 1988 à 1999). Cet inventaire a
débouché sur un premier mémoire de DEA
(Campmajo 1985) suivi d’une série d’articles où
les figurations zoomorphes sont largement citées
(Campmajo 1987, 2005 a et b).
Dans cette zone est des Pyrénées, nous ne pouvons
que constater que les recherches sur l’art rupestre
post-glaciaire de l’âge du Fer et du Moyen Âge
sont rarissimes et qu’il faut sortir de ce cadre régio-
nal pour trouver des exemples de comparaisons.
En 1992, s’est tenu à Lleida (Espagne), le
1er congres internacional de gravats rupestres i
murals. Publié en 2003 avec onze ans de décalage,
cet ouvrage (González-Pérez 2003), avec ses cin-
quante et un articles où les animaux occupent
une place de choix, permet de faire des comparai-
sons avec les gravures de notre zone d’étude.

GRAVURES ATTRIBUÉES
À LA PÉRIODE IBÈRE

LE SITE DE GUILS (FIGS 3, 4)
Proportionnellement, Guils est le site qui a livré le
plus de figures de cervidés (dix-neuf bêtes repré-
sentées). Deux chevaux sont présents dans le cor-
pus, un seul est monté. Les dessins nous montrent
des bêtes associées à des saignées naviformes
(Fig. 3.1, Figs. 4.1 ; 4.3). Ces saignées, en forme
de coque de navire, sont obtenues en grattant la
roche dans un geste alternatif de va-et-vient, de part
et d’autre des côtés de la gravure, grâce à un outil
tranchant avec un mouvement légèrement circu-
laire et dont le but était, semble-t-il, de récupérer
de la poudre de pierre (Campmajo 2001, Abelanet
2003). Sur cet ensemble de dessins, trois animaux
sur seize sont identifiés comme des cerfs parce qu’ils

portent des bois (Fig. 3.2, Figs. 4.1 ; 4.3). Pour
tous, le corps est traité avec un remplissage de croi-
sillons. Les corps des autres animaux sont pour la
plupart dessinés de la même manière mais on
remarque, curieusement, que certains d’entre eux
ont un corps vierge de tout motif. Nous ne pen-
sons pas que cela soit anodin. Dans le cas où
les deux types de dessins cohabitent (Fig. 3.2,
Fig. 4.1), nous supposons que ceux vierges de
motifs sont des femelles car curieusement ces ani-
maux sont dépourvus de cornes alors que l’asso-
ciation bois, donc mâle, et corps rayés est réguliè-
rement observée. Sur deux figures, des
anthropomorphes sont présents, (Fig. 3.1,
Fig. 4.3). Dans la dernière, le sujet porte sur le dos
une charge curieusement quadrillée elle aussi. Dans
cette composition, on notera les deux marques
( et ) qui figurent dans le corpus des signes
identifiés comme ibères (Campmajo 2005a). On
remarque, de même, l’arboriforme de style linéaire.
Sur un dessin, un des anthropomorphes, à droite,
est tracé suivant la techniquedes saignées naviformes,
alors que le deuxième, dont le bras droit ou gauche
se termine par une pointe, est traité en linéaire i.e des
gravures obtenues avec une pointe fine, pointe d’un
couteau ou d’un silex (Fig. 3.1). On voit ici que les
deux techniques de traçage cohabitent.
Le dessin ne représente que des animaux et des
traits linéaires dans un contexte où les naviformes
dominent largement (Fig. 4.2). Enfin le cheval,
curieusement monté par un anthropomorphe arci-
forme, est souligné par des signes dont un au moins
(un ) pourrait être la lettre Ti ibère (Fig. 3.4).
Dans le corpus rapidement esquissé, nous rappe-
lons que l’association cerf et gravure naviforme
constitue l’un des marqueurs de la culture ibère.
Sur le site de Guils, cinq lignes tracées avec des
lettres de l’alphabet ibère sont connues.
L’ensemble des dessins présentés dans ce para-
graphe est à placer dans cette période.

ERR CARBANET – ROCHE 2 – 3 (FIG. 4.4)
Cette curieuse représentation d’un cerf est gravée
selon la technique des saignées naviformes. Ce
type de gravure est attribué à la Période ibère qui
se situe chronologiquement en Cerdagne entre
200 et 100 avant J.-C.
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ERR CARBANET – R 4 – 2 (FIG. 5.1)
Cette scène, où figurent deux animaux, peut-être
une biche et son faon, compte des éléments de
chronologie très importants dans sa composition.
En premier lieu, on observe l’ensemble de lettres
en écritures ibères à droite de la figure. À elles
seules, ces écritures datent l’ensemble de cette

période. Mais d’autres éléments viennent étayer
ce verdict. Le cartouche rempli de signes, qui se
trouve au-dessus des animaux, est un élément
que nous plaçons aussi dans cette période car
nous le trouvons constamment associé aux écri-
tures. À gauche, une gravure en forme de V et la
flèche qui se trouve entre les barres sont tracées
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FIG. 3. — 1. Guils, Roche 17 ; 2. Guils, Roche 16-1 ; 3. Guils, Roche 2-5 ; 4. Guils, Roche 4-4. Relevés P. Campmajo.



toutes deux suivant la technique naviforme.
Cette technique qui est un marqueur ibère essen-
tiel (Campmajo 2005a) est appuyée ici par la
trilogie « écriture ibère, cervidé et gravure navi-
forme » qui, quand ils sont associés, sont estimés
comme l’un des meilleurs indicateurs de cette
époque.

Nous ne commentons que succinctement les autres
éléments de la figure considérés comme symboles
solaires. Les quatre cercles à rayons sont vus comme
des symboles solaires alors que les zigzags sont
interprétés comme des signes qui évoquent l’éclair
et donc annonciateurs de la pluie, élément essen-
tiel, avec le soleil, pour la fécondation des graines.
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FIG. 4. — 1. Guils, Roche 9-1 ; 2. Guils, Roche 4-3 ; 3. Guils, Roche 8-1 ; 4. Err Carbanet, Roche 2-3. Relevés P. Campmajo.



Les deux petits sujets anthropomorphes présents
dans la scène, entourés des symboles que nous
venons de décrire, s’inscrivent bien dans une
démarche graphique symbolique où les références
à la fécondité sont omniprésentes. Tous ces élé-
ments, écriture ibère, cerf, saignées naviformes, rat-
tachent cette scène à la Période ibère.

OSSEJA – CABANETTE - R 6 (FIG. 5.2)
Bien que l’animal représenté sur cette scène ne
soit pas parfaitement identifiable, nous pensons
qu’il s’agit d’un cervidé. Notons la présence de
trois lignes écrites en alphabet ibère.
Nous datons donc cette figure de la Période ibère.

GRAVURES ATTRIBUÉES
À LA PÉRIODE MÉDIÉVALE

OSSEJA – CABANETTE R 2 – 1 (FIG. 6.1)
Cette scène comprend deux niveaux de lecture
interprétés, l’un comme appartenant à la culture
ibère, le deuxième, qui oblitère le premier, à
l’époque médiévale qui seule nous intéresse ici.
L’animal le plus complet est un cheval gravé au
centre du panneau. Son attribution à la période
médiévale est établie par la selle à arçons munie
de hautes bâtes, éléments de cette époque que
nous décrivons plus précisément dans la scène
(Fig. 7.2). On note également la queue en plumet
et la singulière façon dont sont dessinés les sabots.
Le deuxième animal, que nous interprétons lui
aussi comme un cheval, est tracé d’un trait des
plus rudimentaires. Nous retrouvons sur d’autres
gravures cette façon « enfantine » de représenter
l’animal.

OSSEJA – ZONE 2 – R 3 – 27 (FIG. 6.2)
Ce cheval d’époque médiévale, portant une selle à
arçons, a été tracé à proximité de celui que nous
plaçons sur la figure 6.3. On peut se demander
s’ils ne sont pas gravés de la même main.
La crinière est représentée par quelques traits
obliques alors que la queue de l’animal peut aussi
être comparée avec celle d’un des chevaux du site de
la Cabanette parfaitement identique (Fig. 6.1).

OSSEJA – ZONE 2 – R 3 – 26 (FIG. 6.3)
Cheval et cavalier d’époque médiévale. Le traite-
ment du corps du cheval par des rayures courbes
représente certainement le pelage. Le cou est anor-
malement long et la tête est, proportionnellement,
assez petite, contrairement à la figure 7.2, où
l’allure générale de la bête est plus équilibrée. La
selle n’est ici représentée que par les bâtes avant et
arrière avec deux curieux appendices sur la bâte du
pommeau. Le graveur a peut-être voulu esquisser
un arceau fermé. Le cavalier, bien que dessiné som-
mairement, apporte la preuve que le cheval est
effectivement monté comme l’atteste aussi la posi-
tion des rênes. Les traits croisés qui représentent
les pattes avant et arrière semblent montrer un ani-
mal en mouvement.
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FIG. 5. – 1. Err Carbanet, Roche 4-2 ; 2. Osseja Cabanette,
Roche 6. Relevés P. Campmajo.



L’équipement du cheval, sur ces scènes souvent
guerrières, apporte des éléments de chronologie.
Curieusement ici, c’est l’absence de caparaçon ou
de housse qui semble placer cette gravure dans le
premier quart du XIIIe siècle, date à laquelle ces
protections apparaissent (Bernage 1993 : 356).
La tapisserie de Bayeux, datant de 1066, en est
une excellente démonstration puisque tous les

chevaux qui y sont représentés en sont dépourvus
et que pratiquement tous sont équipés de selles à
arçons (Wilson 1985) comme sur notre gravure.

OSSEJA – ZONE 2 – R 21 – 12 (FIG. 6.4)
Représentation d’un cheval. On remarquera dans
cette figure les pattes croisées de l’animal dans un
mouvement qui va l’amble, déjà représenté à
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FIG. 6. – 1. Osseja Cabanette, Roche 2-1 (relevé P. Campmajo) ; 2. Osseja, Zone 2, Roche 3-27 (relevé P. Campmajo) ; 3. Osseja,
Zone 2, Roche 3-26 (relevé P. Campmajo) ; 4. Osseja, Zone 2 – Roche 21-12 (relevé P. Campmajo) ; 5. Cazalet (Ariège), Grotte
Peyort (d’après L. Gratté).



Osseja (Fig. 7.1). La queue, elle aussi, est iden-
tique à celle des représentations déjà citées, on
peut y ajouter la figure 6.3.
Toutes ces figures étant de la période médiévale,
nous daterons notre cheval de cette époque.

LA GROTTE DE PEYORT – CAZAVET, (Fig. 6.5)
Les gravures de cervidés présentés ici sont extraites
de leur contexte et publiées par Gratté (1985) dans
son ouvrage sur « la survivance de l’art pariétal ».
Dans son inventaire, ce chercheur associe ces ani-
maux à une rouelle à rayons complexes, une arba-
lète, un poisson, deux canidés et deux cervidés.
L’abbé Glory, qui les avait vus, datait la rouelle et
les animaux associés de l’âge du Bronze mais il ne
nous explique pas sur quels critères il base cette
datation.
Si ces gravures sont groupées et forment un véri-
table ensemble, nous les daterons du Moyen Âge,
en fonction surtout de la présence de l’arbalète.
Toutefois, dans les éléments qu’il décrit, les
rouelles solaires sont bien représentées en
Cerdagne et datent pour la plupart de la fin du
2e âge du Fer.
Gratté parle de deux cervidés et deux canidés.
Personnellement, j’y vois plutôt un cerf et peut-
être une biche qui le suit ce qui est assez fréquent
dans le comportement naturel de ces animaux.
Les appendices courts des animaux placés sous les
précédents font plutôt penser à de jeunes cervidés
(daguets) à moins, bien sûr, qu’il ne s’agisse de
chevreuils ou encore d’isards ; dans ce dernier cas,
je pense que les cornes recourbées en arrière chez
cet animal n’auraient pas échappé à l’œil du
graveur.
La figure losangique est décrite comme étant un
poisson. Les petits points sur le corps indique-
raient, sous toute réserve, une truite ou un sau-
mon, espèces très fréquentes dans les rivières
pyrénéennes.

OSSEJA – ZONE 1 – R 3 – 1 (FIG. 7.1)
Scène complexe où figurent deux dessins d’ani-
maux interprétés comme des chevaux. Le cheval
inférieur est caractérisé par le traitement du
pelage dessiné en arcs de cercle. Bien qu’absente,
la tête est suggérée par la présence de la crinière.
Les pattes sont représentées croisées dans un
mouvement ample. Les sabots sont bien mis en
évidence par le dessin.
Le cheval supérieur, comme le premier, a le poi-
trail bien marqué. Il a la tête massive des équidés
et la bouche entrouverte laisse voir les incisives
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supérieures et inférieures très spécifiques du che-
val. Les pattes droites et parallèles montrent un
animal à l’arrêt. Enfin, les sabots sont traités de la
même manière que ceux de son voisin.
La scène comporte, en outre, d’autres dessins qui
permettent une approche chronologique. Le sujet
humain est vêtu d’une tunique au motif croisé,
pincée à la taille. Ce vêtement, qui arrive généra-
lement jusqu’à la cheville, est attesté à plusieurs
reprises dans le corpus des gravures cerdanes à
l’époque médiévale. À gauche du sujet, trois
colonnes quadrillées restent énigmatiques.
Restent à décrire les trois autres figures symbo-
liques : le faisceau rayonnant, les zigzags et la spi-
rale. Le faisceau rayonnant représente les rayons
solaires qui illuminent, réchauffent et fécondent.
Le zigzag est bien connu comme représentation de
l’éclair, de la pluie, elle aussi fécondatrice du sol.
La spirale se rattache quant à elle au symbolisme
cosmique de la lune, au symbolisme érotique de la
vulve, au symbolisme aquatique de la coquille, au
symbolisme de la fertilité (double volute, cornes,
etc.). Elle représente en somme les rythmes répé-
tés de la vie (Chevalier & Gheerbrant 1982 : 907).
En conclusion, une scène riche en symboles,
certainement d’époque médiévale, où le cheval
avec sa symbolique propre (Chevalier &
Gheerbrant 1982 : 222-232), a une importance
toute particulière.

OSSEJA – ZONE 2 – R 5 – 56 (FIG. 7.2)
Cette scène, tout à fait exceptionnelle, mérite une
description détaillée parce qu’elle est un des
meilleurs exemples de chronologie comparative.
Elle représente un cavalier à pied, menant son
cheval par la bride. Dans la main gauche, il tient
une longue lance, sa coiffure est constituée d’un
casque rond et pointu posé sur le camail lui cou-
vrant les épaules. Fixée au niveau de la ceinture,
côté gauche, une longue épée à pommeau circu-
laire complète l’appareil militaire. Le cheval, par-
faitement proportionné est doté d’une selle à
bâtes avant et arrière. Elle est maintenue par une
sous-ventrière et une croupière. Un graffite illi-
sible oblitère le dessin.
Cette représentation est, pour la chronologie des
gravures, d’une très grande importance, car les

nombreux détails vestimentaires, l’armement et le
harnachement du cheval se prêtent à une approche
chronologique fine. Pour analyser les éléments
dont nous disposons sur ce dessin, nous nous
sommes servis de la description de la tapisserie de
Bayeux, document datant de 1066 (Wilson 1985),
et de l’Encyclopédie médiévale de Viollet-le-Duc
(Bernage 1993). Ces deux ouvrages décrivent par-
faitement les tenues vestimentaires militaires du
Moyen Âge. Chaque élément de la figure est ici
décrit en fonction de sa présence ou non à une
période déterminée. La tapisserie de Bayeux et
l’Encyclopédie médiévale n’étant que des ouvrages
de base, des comparaisons peuvent être effectuées
avec des dessins gravés sur des édifices dont on
connaît les chronologies (Bolòs & Sanchez 2003 ;
Casanovas & Rovira 2003).
Le casque : sur la tapisserie de Bayeux, le casque
des combattants des deux armées s’affrontant est
conique avec présence du nasal. Ce nasal perdu-
rera jusqu’au début du XIIIe siècle. Le casque
conique, sous la forme la plus simple, comme
celle représentée sur notre dessin, durera jusqu’au
début du XIVe siècle, mais son apogée se situe
aux XIe et XIIe siècles.
Le camail est une coiffure de tissu ou de mailles
d’acier qui protégeait le crâne et les épaules.
Souvent rembourré, il permettait de supporter le
lourd casque de fer mais avait aussi pour effet
d’amortir les coups portés par l’adversaire. Le
camail se portait sur le haubert et il est très rare
que les deux soient dissociés avant la fin du
XIIIe siècle ou le début du XIVe siècle. Dès cette
époque, il est parfois ouvert sur le devant pour
laisser une plus grande mobilité au visage. C’est
peut-être le cas sur notre gravure. L’armement de
notre cavalier se limite à une lance et une épée. La
position de l’épée portée très oblique n’est pas le
simple fait du hasard ; cela est dû à sa longueur,
qui, sur notre représentation, dépasse largement
le mètre. Or, on sait que les épées de cette taille
n’apparaissent qu’à la fin du XIIe siècle ou au tout
début du XIIIe siècle. Ces épées, plus lourdes,
nécessitent un baudrier particulier qui n’est pas
représenté sur notre dessin.
La lance : proportionnellement, comparée à la
taille du cavalier, la lance devait mesurer environ
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trois mètres. Il s’agit donc d’une lance courte que
les cavaliers utilisent dès le XIe siècle. Plus tard,
aux XIVe et XVe siècles, elle s’allonge considéra-
blement pour atteindre cinq mètres. Sur le type
court, le fer de lance a souvent une forme losan-
gée identique à celle qui figure sur notre dessin.

Cheval et harnachement
– Le cheval : le graphisme du cheval lui-même
appelle peu de commentaire si ce n’est sa belle
taille et la longueur un peu démesurée de son
cou. Les pattes ne sont que partiellement dessi-
nées, le mouvement est agréable.
– La selle : la selle à bâtes mérite un commen-
taire, bien qu’elle ne soit pas un élément chrono-
logique fiable du fait de son invention très
ancienne. Les bâtes apparaissent, en effet, dès
l’utilisation des lances pour charger, et cela à par-
tir du VIIIe siècle. La cavalerie de Charlemagne
utilisait déjà ce type de selles, à la seule différence
que les bâtes étaient plus basses (Bernage 1993).
La lance longue se développe vers la fin du
XIIe siècle. À partir de cette époque, les bâtes
deviennent plus hautes, ceci afin de bien caler le
cavalier sur la selle. Sur notre dessin, la selle est posi-
tionnée très en arrière alors que ce type de selle se
place plus en avant sur le garrot du cheval, car le
cavalier charge debout sur les étriers, le corps pen-
ché en avant ; ainsi porté, le coup de lance a une
force supérieure à tout autre mode d’utilisation.
La forme des bâtes représentée à Osséja semble
assez fermée, ceinturant bien le cavalier au niveau
des hanches. C’est au cours du XIIIe siècle que ce
modèle se développe le plus.
La croupière qui enveloppe la croupe du cheval se
développe elle aussi surtout au XIIIe siècle mais
certaines représentations la font remonter à
l’époque byzantine au VIIIe siècle.
Si on analyse ensemble toute la documentation
décrite ci-dessus, tenue vestimentaire du cavalier,
armement et harnachement, on dispose d’un
ensemble de données équivalant à une fourchette
chronologique assez large. Elle se resserre néan-
moins dès qu’on s’intéresse à des points de
détails. Ainsi, le casque rond et pointu avec ou
sans nasal s’utilise entre les XIe et XIVe siècles. Le
camail ouvert est très en vogue au XIIIe siècle. Les

longues épées ne sont courantes qu’à la fin du
XIIe et au début du XIIIe siècles. La lance courte
est largement utilisée au XIe siècle comme
l’atteste à plusieurs reprises la tapisserie de
Bayeux. Bâtes et croupières sont connues dès le
VIIIe siècle mais leur développement maximum
se situe aux XIIe et XIIIe siècles. En conséquence,
tous les éléments figurant sur notre dessin peu-
vent être datés, approximativement, de la fin du
XIIe siècle au début du XIIIe siècle. C’est la date
que nous proposons pour notre cavalier.

OSSEJA – ZONE 2 – R 30 – 1 (FIG. 7.3)
Cette scène, gravée sur une petite falaise surplom-
bant la zone 2 à l’altitude de 1 740 m, nous montre
cinq animaux en pleine course. La différence de
taille des bêtes laisserait supposer un groupe
d’adultes et de petits. Il semble qu’il n’en soit rien
car les cornes que portent ces derniers sont bien
longues pour de jeunes animaux. Le graveur a peut-
être voulu montrer une profondeur de champ, la
photographie avant la lettre en quelque sorte. Nous
avons peut-être avec ces dessins, une des rares gra-
vures qui serait purement figurative. Cette course
rappelle, pour ceux qui ont eu le bonheur de la voir,
la fuite d’animaux sauvages dérangés.
Nous pensons tout naturellement à un groupe
d’isards, animaux très répandus dans nos mon-
tagnes et dont on a retrouvé sur le site de Llo des
ossements datés de l’âge du Bronze (Bréhard &
Campmajo 2005).
Nous avons relevé sur cette roche quatre groupes
de gravures : des animaux courants, une qua-
druple marelle cupulée, une ligne de pseudo-écri-
ture et trois lignes d’écriture probablement
médiévale qu’il faudrait soumettre un spécialiste.
Tous ces indices nous ramènent une fois encore à
l’ambiance médiévale de la zone. C’est pour ces
raisons que nous classons ces animaux dans cette
période de l’histoire.

OSSEJA – ZONE 2 – R 4 – 36 (FIG. 7.4)
Ce graffiti médiéval étudié par Pierre Ponsich est
un des rares témoignages religieux écrits qui soit
identifié. Nous donnons ici la lecture du texte
telle que le célèbre historien catalan nous l’a
transmise.
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Les croix paraissent médiévales mais rappellent certains
seings notariaux qui peuvent être plus tardifs. Quant
au texte, je crois lire AINO… et dessous S. Par rapport
à l’autre inscription (texte médiéval, inédit et en cours
d’étude), on pourrait imaginer (sous toute réserve)
« AI (udi) nos IH (Jésus) » — suivi des trois croix,
symbole de Jésus crucifié entre les larrons ? ou symbole
trinitaire ? — « Aide-nous Jésus ».

Nous avons tenu à publier ici ce court texte inédit
en mémoire de Pierre Ponsich, décédé depuis
lors, mais aussi parce qu’il fait ressortir le carac-
tère sanctuarial du site où l’on trouve de très
nombreuses gravures et symboles médiévaux.
Nous sommes également tout à fait ouvert à la
relecture de ce rare témoignage et nous attendons
des lecteurs leur interprétation.

ANDORRE – ROCA DE LAS BRUIXES DE PRATS

DE CANILLO (FIG. 8.1)
Cette scène est gravée sur la face verticale orien-
tale d’un grand rocher qui domine une large val-
lée. Sur la face plane sommitale de la roche, on
peut voir un des plus beaux ensembles de gra-
vures naviformes où figurent de très nombreux
symboles étudiés par Canturri (2003), très
proches de ceux connus en Cerdagne (Campmajo
2005 b).
Le cheval représenté ici est lancé dans une
course folle comme le suggère le mouvement
ample des pattes avant. Tout comme à Osseja,
(Fig 6.1, Fig. 6.4) les sabots sont figurés par des
petits cercles. Le poitrail, démesurément fort,
contraste avec la gracilité du cou et de la tête. La
queue est tracée sous forme de plumet là aussi
comme à Osseja. Au niveau du harnachement,
la selle est évoquée par le seul troussequin,
comme on peut le voir sur la figure 6.3
d’Osseja. Les rênes sont également figurées.
On notera aussi la position debout du cavalier
qui ne peut s’appuyer que sur les étriers, non
figurés, dans un mouvement de charge. Cette
position est celle utilisée au Moyen Âge dès le
XIIIe siècle quand le cavalier charge avec la
longue lance.
Le reste de la scène nous montre des hommes en
armes, fantassins vêtus de longues tuniques,
armés de lances et d’épieux. L’ensemble pourrait
être daté des XIIIe - XIVe siècles.

OSSEJA – ZONE 4 – R 20 – 4 (FIG. 8.2)
Scène où l’on retrouve deux chevaux pratiquement
identiques associés à d’autres figures parmi les-
quelles trois cercles vierges de tout remplissage. Le
traitement du corps partiellement rempli par
des traits verticaux ou légèrement courbes et la
forme losangée de la tête rappellent un des chevaux
du dessin (Fig. 7.1). Sur le cheval de droite, on
remarque la ligne verticale oblitérant le corps et qui
se termine par un petit cercle. Cet objet est iden-
tique à celui qui figure sur la roche 1 (Fig. 9.1).
En bas de la scène, un cercle rempli de lignes
radiantes peut être interprété comme un symbole
solaire. Au-dessus, un autre petit cercle traité de
la même façon se prolonge par deux lignes paral-
lèles qui possèdent à leur extrémité des courtes
barbelures latérales. Nous avons là une représen-
tation anthropomorphe à forte connotation
solaire. Enfin, comme nous l’avons déjà men-
tionné, les pieds triangulaires sont un marqueur
des sujets anthropomorphes datés de l’époque
médiévale.

OSSEJA – ZONE 2 – R 5 – 57 (FIG. 8.3)
Rare scène représentant deux oiseaux qui se font
face, certainement un coq de bruyère et une
poule. La queue largement déployée de l’oiseau
de gauche ne laisse aucun doute sur son sexe ; il
s’agit du mâle. Cette queue très spectaculaire est,
en effet, l’apanage des coqs de bruyère. La poule,
dessinée à droite, est beaucoup plus sobre. Les
pattes croisées montrent que les oiseaux sont en
mouvement ce qui n’est pas rare dans les danses
nuptiales précédant l’accouplement.
Habituellement, le coq est solitaire et ce n’est
qu’au mois de mai que, sur sa place de chant, il
appelle les poules pour s’accoupler, cette période
durant entre deux et trois semaines.
Nous sommes bien conscient que, si le graveur a
vu cette scène au mois de mai, il a pu la dessiner à
une autre période. Dater ce type de dessin est
toujours un exercice périlleux. On ne peut le ten-
ter qu’en faisant des comparaisons avec des scènes
situées, si possible, à proximité. C’est le cas ici,
car on peut confronter notre gravure avec celle de
la figure 9.1 de ce même site où les pattes de
l’oiseau représenté sont identiques. De plus, les
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gravures présentes dans cette zone 2 d’Osseja
étant pour beaucoup d’époque médiévale, c’est à
cette période que nous n’hésitons pas à placer
cette scène.

OSSEJA – ZONE 3 – R 5 – 1 (FIG. 8.4)
Nous avons, dans cette scène, deux éléments for-
tement implantés dans l’inconscient de l’homme,
l’arbre (ici à fruits) et le coq.
L’arbre est considéré « comme symbole de la vie
en perpétuelle évolution, en ascension vers le ciel,
il évoque le symbolisme de la verticalité […].
Toutes les croyances montrent que, sexuellement,
le symbolisme de l’arbre de vie peut être consi-
déré comme une image de l’androgyne initial,
mais selon le point de vue du monde phénomé-
nal, le tronc dressé vers le ciel, symbole de force et
de puissance éminemment solaire, est bien le
phallus, image archétype du Père. » (Chevalier
1982 : 62-68).
La symbolique du coq est tout aussi répandue.
Elle figure dans la cosmologie universelle
comme l’une des images les plus fortes du
renouveau.

Parce qu’il annonce l’avènement du soleil, il est en
outre efficace contre les mauvaises influences de la nuit
[…]. Le coq figure, avec le chien et le cheval, parmi les
animaux psychopompes sacrifiés (offerts) aux morts,
dans les rites funéraires des anciens germains […]. Le
coq est aussi un emblème du Christ, comme l’aigle et
l’agneau. (Chevalier 1982 : 281-283).

Les gribouillis, gravés en haut de la scène, sont ce
que nous appelons des pseudo-écritures. Nous
en avons de très nombreux exemplaires en
Cerdagne. Ils sont aussi connus ailleurs
(Martzluff 2005). En Cerdagne, ces graffitis s’ins-
crivent toujours dans des contextes médiévaux.
C’est donc à cette période que nous situons cette
scène de l’arbre et du coq.

OSSEJA – ZONE 2 – R 1 – 4 (FIG. 9.1)
Cette scène complexe, où figurent deux oiseaux,
possède de nombreux témoins stylistiques de
chronologie. L’abondance des armes donne
d’emblée à ces gravures une image guerrière. Le
personnage de gauche tient dans sa main droite
une épée qu’oblitère une arbalète, alors qu’une

lance est appuyée contre son bras. La main
gauche est nonchalamment appuyée contre la
hanche. L’autre sujet tient dans sa main droite
une lance exagérément allongée pour un guerrier
à pied. Entre les deux sujets, un grand bouclier
cloisonné en métope semble armorié. À sa droite,
on penserait voir un deuxième bouclier, mais la
ligne verticale qui le traverse, et qui se prolonge
vers le bas, se termine par un pied barbelé qui
rappelle les figures schématiques anthropo-
morphes dont nous connaissons de très nom-
breux exemplaires sur ce même site. On peut
alors se poser la question de la présence des deux
oiseaux figurant dans cette scène. Lors de la
découverte de la gravure, nous avions pensé, jus-
tement à cause des oiseaux, à une scène de chasse
mais l’omniprésence des armes plaide plutôt en
faveur d’une scène guerrière. À moins que ces
oiseaux, placés dans une scène de guerre où tous
les dangers sont évoqués jusqu’à la suppression de
la vie, ne jouent ici un rôle symbolique, celui
d’intermédiaires entre le ciel et la terre qui
emporteront, le moment venu, l’âme du défunt
qu’ils évoquent.
La datation de cette scène est pour nous médié-
vale (milieu du XIIIe siècle) avec toujours les
mêmes arguments : les pieds triangulaires des
sujets, l’arbalète et aussi le vêtement qui descend
bien au-dessous du genou.

OSSEJA CORBÈRE – ZONE 6 –R 3 – 1 (FIG. 9.2)
Cette surprenante scène est gravée très haut sur
un rocher dans un coin retiré et très escarpé d’une
falaise. Nous ne la décrirons pas en détail, nous
commenterons plutôt ses points les plus remar-
quables.
Dans la partie supérieure gauche, nous voyons un
cheval monté d’un cavalier. La scène serait
presque banale si ce dernier ne supportait sur son
bras droit un oiseau, certainement un faucon. Le
cheval, dont le sexe est bien marqué, est forcé-
ment un étalon. Le cavalier tient l’animal avec
des rênes bien visibles. Lors de sa découverte, cer-
tains éléments nous l’avaient fait dater de
l’époque ibère. En effet, les cartouches, lignes ver-
ticales et parallèles remplies de motifs arbori-
formes ou scalariformes, se retrouvent très
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régulièrement à proximité ou dans des scènes
avec présence d’écritures ibères, c’est le cas de la
roche d’Err (Fig. 5.1).
Le faucon nous pose un problème. Si la faucon-
nerie existait déjà en Mongolie 2000 ans avant
J.-C., rien ne permet d’affirmer qu’elle était prati-

quée à l’âge du Fer en Europe du Sud. Soit la
scène est d’époque médiévale, même ancienne, et
les questions s’arrêtent là, soit elle est ibère et elle
appelle un bref commentaire. Les Ibères, qui arri-
vent en Cerdagne au tout début du IIe siècle
avant J.-C., avaient des contacts avec les Romains
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qui sont certainement responsables de leur venue
en Cerdagne. Reste aussi l’hypothèse des troupes
d’Hannibal qui sont passées par la Cerdagne.
Dans les légions carthaginoises d’Hannibal,
venant d’Afrique du Nord (Rico 1997), certains
militaires auraient pu pratiquer la fauconnerie

et laisser des traces en Cerdagne. C’est une
hypothèse mais la réalité est certainement toute
autre.
Cette gravure du faucon nous pose un problème
pour l’analyse même du panneau, car de nom-
breux indices, surtout les courtes frises et les
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signes anthropomorphes, nous inciteraient à le
dater de la Période ibère. La solution aurait pu
être apportée par l’analyse d’un spécialiste en la
matière. C’est pour cette raison que nous avons
contacté le professeur Van den Abeele de
l’Université catholique de Louvain (Belgique) qui
fait autorité dans l’étude de la fauconnerie et
qui nous a fait cette réponse :

« Votre découverte est très surprenante et il vaut la
peine d’y consacrer un peu d’attention. Je tiens juste à
vous dire que ce serait la première représentation en
Europe. On admet jusqu’à preuve du contraire que la
chasse au vol a été introduite en Europe par les
Germains, durant les IVe-Ve s. après J.-C. Les pre-
miers témoignages datent du Ve s., avec le texte de
Sidoine Apollinaire et les mosaïques de la villa du fau-
connier à Argos. L’Antiquité classique n’a pas pra-
tiqué la chasse au vol, et n’en a même pas eu
connaissance. Un passage d’Aristote, copié par
quelques auteurs postérieurs, parle d’une forme de
chasse en Thrace qui utilise des rapaces pour
effaroucher des petits oiseaux, mais ce n’est pas uni-
voque. La pratique était connue auparavant en
Orient, mais les avis divergent sur bien des points
dans cette histoire ancienne. Pour ma part, je suis fort
intrigué par votre représentation, tout en la trouvant
d’un schématisme qui ne permet pas une certitude
d’interprétation parfaite. »

La présence sur cette zone d’une forte concentra-
tion d’écritures ibères dans un secteur très
proche, le plus beau que nous connaissions se
trouve en effet à moins de 30 m de cette scène,
nous inciterait à la placer à cette période.
La présence du faucon et les commentaires du
professeur Van den Abeele, nous contraignent à
modérer notre enthousiasme et à mettre la data-
tion de cette scène en suspens.

OSSEJA – ZONE 2 – R 2 – 68, FIG. 10
Ces deux animaux, certainement des cervidés,
sont extraits d’un grand panneau où figurent de
nombreux signes à connotation symbolique :
quadrillage, échelle, pentacle, croix potencée.
On retiendra, outre ces signes, les curieuses
compositions de quatre triangles à pointes
opposées reliés entre eux par des lignes qui for-
ment une croix. Cinq figures ayant cette forme
figurent sur le panneau. Sur ce même site de la
zone 2 d’Osseja, ils apparaissent trois fois dans
une ligne tracée en écriture médiévale. Nous

retrouvons là les mêmes symboles du dessin de
la figure 7.4 interprétés par l’historien Pierre
Ponsich. On voit, au travers de cette analyse de
texte, toute l’importance que revêt l’environne-
ment général d’un site pour la datation des ani-
maux qui y figurent.
La présence de ces deux cervidés dans une
scène attribuée à la période médiévale est
assez rare pour être mentionnée. La symbo-
lique que véhicule cet animal au travers de ces
bois est synonyme de renaissance et de fécon-
dité. Le cerf apparaissant avec une croix entre
ses bois est devenu l’image du Christ. La reli-
gion chrétienne récupère ainsi, avec l’appro-
priation de l’image du cerf, un des symboles
les plus forts dont l’origine se perd dans la
nuit des temps.
Le traitement du corps avec ses hachures est bien
représenté en Cerdagne sur ce type d’animal dans
des scènes attribuées à l’époque ibère, Guils :
(Fig. 3.2, Fig. 3.3, Fig. 4.1). Là réside toute la
difficulté de dater de tels dessins et c’est tout
l’intérêt d’étudier dans le détail le contexte qui les
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FIG. 10. — Osseja, Zone 2, Roche 2-68. Relevé P. Campmajo.



entoure pour pouvoir émettre une opinion sur
une chronologie relative.

SCÈNE DE CHASSE AU CERF
MÉDIÉVALE ET IBÈRE

OSSEJA – ZONE 2 – R 22 – 13 (FIG. 11.1)
Scène de chasse au cerf comprenant un cerf, une
biche et un anthropomorphe. La biche, située à
gauche, a été touchée derrière la tête par une
flèche ou un javelot. Nous n’avons pas tenu
compte, en qualifiant cet animal de biche, des
deux traits verticaux tracés sur la tête. Les biches
n’ayant pas de cornes, ce sont éventuellement
des oreilles exagérément allongées ou bien il
s’agit d’un daguet ce qui, après tout, n’est pas
impossible. Par ailleurs, on remarquera la
curieuse façon de dessiner l’extrémité de l’une
des pattes avant affublée de cinq courtes ramifi-
cations, ce qui n’est pas fréquent et généralement
réservé à des représentations anthropomor-
phiques.
Le cerf, volontairement grossi, laisse supposer que
le graveur a voulu montrer une bête exception-
nellement forte. Les bois, maladroitement tracés,
mais là aussi exceptionnellement marqués par la
taille, montrent bien l’importance du cerf dans
cette scène.
Le chasseur, au centre de la scène, est schématisé
à l’extrême, ce qui fait ressortir l’arbalète tenue
dans la main gauche et un trait dans l’autre. Le
pied triangulaire a son importance. Dans cette
scène, deux éléments au moins plaident pour une
datation médiévale : le pied triangulaire du chas-
seur, dont nous avons montré par ailleurs qu’il
était un élément marqueur de cette période, et
l’arbalète. Bien que cette arme ait une origine
plus ancienne, dans le contexte où se trouve la
gravure, la scène est certainement à placer dans
la période médiévale.

OSSEJA – ZONE 2 – R 6 – 70 (FIG. 11.2)
Ce tout petit dessin n’en décrit pas moins une
scène de chasse au cerf. Nous trouvons au centre
de la scène un cheval monté d’un cavalier très
sommairement dessiné, comme l’est d’ailleurs sa

monture. La queue du cheval anormalement
longue semble montrer de la part du graveur une
forte énergie dans le trait. À gauche se trouve le
cerf reconnaissable à une partie de ses bois. On
peut supposer que la bête représentée à droite, et
qui tourne le dos à la scène, est une biche.
La période la plus favorable pour la chasse est
celle du rut qui débute au mois d’octobre. Le cerf
est moins attentif à son environnement tant il est
occupé à surveiller ses biches. Si la chasse au cerf
est pratiquée dans un but hautement symbolique,
il ne faut pas négliger l’importance que revêt sa
viande dont il est fort probable que le fait de la
consommer devait avoir elle-même une vertu
symbolique.

OSSEJA – LLOSER – ROCHE 1 (FIG. 12)
Cette magnifique scène de chasse au cerf décou-
verte par Jean Abelanet est largement décrite dans
le second volume de sa thèse (Abelanet 1976a :
151 sqq.). Sans l’exposer dans le détail, nous vou-
drions toutefois ajouter quelques remarques per-
sonnelles à celles de l’inventeur.
Abelanet compare le grand motif, situé au milieu
des cavaliers, à ceux de Fontcoberta comme pou-
vant représenter un dieu pour qui la chasse a été
organisée. C’est après tout bien possible. Il nous
semble pourtant qu’à Fontcoberta, les dessins
dont il est question sont deux et pratiquement
côte à côte dans la même posture. La différence
fondamentale entre Fontcoberta et Osseja réside,
pensons-nous, dans l’absence de chevaux et la
présence de chiens dans la première, tout l’inverse
de la seconde ce qui semble très important.
D’autres points de détail peuvent encore être
débattus et notamment le traitement des corps
des chevaux. Trois d’entre eux sont mis en
exergue par des quadrillages ou des traits
obliques. À notre avis, il ne s’agit pas de capara-
çons ou d’autres housses et cela pour deux rai-
sons. La première est que cette protection du
cheval est utilisée dans les combats. Nous voyons
comme un inconvénient un tel équipement,
lourd de surcroît, dans la course-poursuite au
milieu des taillis, s’accrochant en permanence aux
branches et autres épineux. La seconde raison,
Abelanet (1976 : 152) la donne lui-même : il date
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la scène du « début du Ier millénaire environ » —
a-t-il voulu dire autour de l’an 1 après J.-C. ? —
et termine ainsi « mais leur équipement assez évo-
lué doit nous rapprocher de l’ère chrétienne ».
Si l’on en croit Bernage (1993 : 356), qui reprend
l’Encyclopédie médiévale (tome II) de Viollet-le-

Duc : « On commence à housser les chevaux de
guerre vers 1220 ». Le caparaçon n’entre pas, lui,
dans la chronologie proposée.
Dans cette scène, on trouve aussi de nombreux
éléments contradictoires. Le corps du premier
cheval supérieur est croisillonné comme les cerfs
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FIG. 11. – 1. Osseja, Zone 2, Roche 22-13 ; 2. Osseja, Zone 2, Roche 6-70 Relevés P. Campmajo.



ibères de Guils, (Fig. 3.2, Fig. 3.3). Ceux des che-
vaux placés plus bas sont traités comme ceux
d’Osseja, d’époque médiévale. Les queues d’au
moins trois chevaux sont dessinées sous forme
d’un axe barbelé comme aimaient à les représen-
ter les Ibères, tout comme cette façon de montrer

les cavaliers sur un seul côté, bien que l’un d’eux,
en haut, à droite, monte les jambes pendantes des
deux côtés. Ces jambes pendantes signifieraient-
elles que les chevaux ne sont pas pourvus
d’étrier ? Si c’était le cas, la scène serait alors
considérablement vieillie.
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FIG. 12. — Osseja Lloser, Roche 1 (relevé D. Crabol).



Nous avons longtemps douté de la datation de cette
scène. Comme notre ami et maître Jean Abelanet,
nous la situerions également dans le Ier millénaire
de notre ère, mais plutôt vers la fin. Nous pensons
toujours qu’une relecture doit être envisagée, tant
sur le terrain que dans l’analyse des détails.

FONTCOBERTA (PYRÉNÉES-ORIENTALES)
– LA PETRA SCRIPTA (FIG. 13.1)
La scène de chasse au cerf de Fontcoberta, étudiée
par Abelanet, (1989 : 158), est celle qui nous
montre une véritable meute avec quatre chasseurs
à pied, deux à l’extérieur et deux tout près du
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FIG. 13. — 1. Fontcoberta, Petra Scripta, panneau 1 (d’après J. Abelanet 1976) ; 2. Osseja, Zone 5, Roche 10-1 (relevé P. Campmajo).



cerf. Curieusement, aucun cavalier n’est repré-
senté. Les chiens, au nombre de treize, pourraient
être, d’après l’auteur, des lévriers canis vertragus
dont les bouches ouvertes laissent apparaître la
langue sortie montrant ainsi des bêtes essoufflées
après une longue course.
La chronologie relative du site nous est donnée
par « deux cartulaires de l’Êvéché d’Elne, datés,
l’un de 942, l’autre de 1025 et qui mentionnent
au lieu-dit “Petra Scripta” sur le territoire de la
commune de Caixas en Roussillon, une roche où
figure une scène de chasse au cerf » (Abelanet
1976 : 161). Voilà au moins qui est clair. Cette
chasse au cerf est donc antérieure à ces dates ce
qui est déjà une bonne référence quant au traite-
ment stylistique des animaux.

OSSEJA – ZONE 5 – R 10 – 1 (FIG. 13.2)
Ce panneau gravé comporte trois groupes de des-
sins indépendants les uns des autres.
La première scène se trouve en haut à droite du
panneau. On y voit trois chevaux montés, deux
chasseurs à pied, un cerf et deux autres cervidés,
biches ou daguets. L’analyse de cette chasse nous
intéresse tout particulièrement parce qu’elle offre
des comparaisons vestimentaires avec les dessins
qui figurent sur un vase de la série du site ibère de
Sant Miquel de Líria près de Valencia en Espagne
(Bonet Rosado 1995 : 101). La ressemblance
tient surtout aux tuniques à franges que portent
les chasseurs à pied mais aussi à cette façon de
représenter les cavaliers qui montent en amazone.
Les hommes à pied sont armés de javelots et l’un
d’eux semble porter, en travers de sa poitrine, une
épée courte, peut-être une falcata qui est l’arme
de prédilection des Ibères. Deux petits écus
complètent l’armement.
On ne peut pas dire grand-chose sur les animaux
sinon que la queue de celui de gauche est traitée
de la même manière que celles figurant sur des
gravures médiévales dont nous avons déjà parlé.
Le cerf, un adulte, ne se prête à aucune interpré-
tation stylistique spéciale.
Le deuxième groupe, sous le premier, est repré-
senté par deux gravures filiformes très semblables
où l’on pourrait voir deux cervidés si l’on consi-
dère les ramifications comme des bois.

Le troisième groupe, à gauche, comporte quant à
lui des éléments de datation indiscutables. On
remarquera que le style des animaux est fonda-
mentalement différent des précédents, surtout au
niveau des pattes, ici légèrement repliées, peut-
être dans un mouvement de saut. Le plus intéres-
sant dans cette scène est les signes gravés
au-dessus des animaux. Nous avons là quatre
représentations de lettres alphabétiques ibères :
quatre signes (ko1) que l’on retrouve curieu-
sement dans une scène de chasse au cerf à
St Miquel de Líria (Bonet Rosado 1995 : 120),
un signe (tu3) ici inversé, un signe en (ta1)
et un signe en forme de (—m 2). Les signes
ibères, tirés des inventaires établis par Untermann
(1980, 1990), datent la scène de cette époque et
nous montrent combien ces associations, écri-
tures ibères et représentation du cerf, sont un des
éléments marqueurs les plus sûrs de cette époque.
Si le problème de la chronologie semble résolu
pour cette dernière scène et cela grâce aux lettres
ibères, nous sommes plus réservés pour la pre-
mière mais avec de fortes présomptions pour une
datation également ibère. La datation du second
groupe reste à définir.

MÉTHODES DE DATATION
POUR UNE CHRONOLOGIE RELATIVE

La datation reste un des points les plus délicats à
résoudre pour les chercheurs qui étudient l’art
rupestre.
Dans le cadre de notre étude, qui va de la fin de
l’âge du Fer au Moyen Âge, la difficulté de dater
certains dessins vient surtout de leur schématisa-
tion souvent poussée à l’extrême mais également
de la survivance de certains symboles qui les accom-
pagnent et qui se retrouvent dans les deux époques.
Le corpus cerdan est toutefois suffisamment abon-
dant pour y trouver des éléments appartenant à
l’une ou l’autre des périodes. Écriture ibère, sai-
gnées naviformes, signes alignés en frises sont des
éléments attribués à la Période ibère qui, il faut le
rappeler, date de la fin du IIIe siècle au Ier siècle
avant notre ère. Dans les scènes cavalières certains
éléments d’harnachement des chevaux, par
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exemple, nous ramènent indiscutablement vers le
Moyen Âge. Deux périodes qui restent finalement
relativement aisées à isoler.
Il n’en reste pas moins qu’entre ces deux époques
nous avons un hiatus important qui couvre la
Période romaine, l’Antiquité tardive et le haut
Moyen Âge. Aujourd’hui, nous sommes dans
l’impossibilité d’attribuer à ces périodes une part
du corpus qui, nous en sommes convaincu, lui
revient. Certains indices, comme par exemple des
graffitis dont certains sont indiscutablement
latins, posent des problèmes de traduction aux
épigraphistes qui les pensent très anciens. La pré-
sence de symboles identiques que l’on trouve à la
Période ibère et au Moyen Âge ne peut s’expli-
quer que par une perduration des rites et des
croyances. Ce point de la chronologie, qui nous
semble capital, mérite d’être approfondi mais,
seules de nouvelles découvertes, apportant des
preuves tangibles, pourront le résoudre.
Le travail se complique un peu plus quand on entre
dans le cadre restreint des représentations animales.
On ne peut étudier les figurations animales que
dans leur contexte car, si certaines sont gravées
isolément, une grande majorité entre heureu-
sement dans des scènes complexes, pastorales, de
chasses ou de conflits armés, une attaque d’un châ-
teau, par exemple. Dans ce dernier cas, les dessins
sont souvent gravés sur le monument même, ce qui
donne des éléments de chronologie. Les armes, les
équipements des chevaux et des hommes s’avèrent
être aussi de bons marqueurs chronologiques.
Le support même des gravures joue un rôle
important, car on ne grave pas de la même
manière et avec les mêmes outils sur des roches
dures ou tendres. Les gravures grossières obtenues
sur du granit gardent toujours un côté archaïque,
qui inciterait à les vieillir, alors que celles gravées
sur des schistes seront plus fines et présenteront
souvent plus de détails.
Dans le cadre de notre recherche nous avons mis
au point, depuis longtemps (Campmajo 1985),
plusieurs méthodes que nous avons sinon inven-
tées du moins adaptées à l’ensemble des gravures
découvertes en Cerdagne. Nous ne les développe-
rons que succinctement parce que nous les avons
publiées par ailleurs.

La méthode des tableaux à entrées multiples a
permis l’élaboration d’un tableau ayant presque
une centaine de paramètres où sont portées toutes
les représentations connues sur l’ensemble des
sites, tels les signes, écritures, croix, représenta-
tions humaines anthropomorphes ou non, gra-
vures naviformes, armes, figurations animales,
etc. Ces tableaux sont adaptables à tous les sites à
gravures existants. Ce tableau, qui reprend tous
les signes, dessins, symboles et autres gravures
inventoriées pour chaque site étudié, permet,
d’un simple regard, de voir les éléments chrono-
logiques présents sur le site toutes périodes
confondues et cela d’après des paramètres pré-
établis (Campmajo 1985). On peut dès lors clas-
ser les ensembles en chronologie relative : ibère
quand les éléments attribuables à cette culture
dominent, les écritures constituant un des
meilleurs marqueurs, médiéval pour les mêmes
raisons, présence d’un château par exemple, ou
plus simplement moderne ou contemporain car
dans ces cas les gravures sont souvent datées. On
fera aussi, par cette méthode, ressortir les sites
mixtes qui peuvent receler des gravures de plu-
sieurs périodes.
Une autre méthode de datation consiste, à partir
d’une roche identifiée d’une époque par des élé-
ments chronologiques répertoriés dans les
tableaux, à établir autour d’elle des cercles
concentriques de diamètres pré-établis, allant de
mètre en mètre jusqu’à l’absence de gravure.
Quand on traite ainsi plusieurs roches, on n’évi-
tera pas les points de croisement des cercles, qui
sont surtout des zones où les gravures sont mal
identifiées, appartenant à l’une ou l’autre des
roches étudiées. Nous avons testé cette méthode
sur plusieurs sites avec un corpus de 2 000 gra-
vures qui se divisent en types et groupes —
linéaires, naviformes, piquetées, grattées, etc. —
et qui incluent les figures humaines, les représen-
tations d’animaux, les symboles, etc. Les résultats
sont alors transcrits sous forme d’histogrammes
et en pourcentage. Avec cette méthode, on affine
ainsi un peu plus, en les rapprochant, la chrono-
logie plus générale obtenue avec la méthode des
tableaux d’inventaire (Campmajo & Rendu
1995).
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La troisième méthode est purement comparative,
elle dépend alors de l’homogénéité du corpus et
de sa fiabilité. Nous avons montré les avantages
mais aussi les dangers de cette méthode dans un
article récent (Campmajo 2005a).
Dans le corpus présenté dans ce travail, nous
nous sommes obligé à montrer un maximum de
gravures animales, soit isolées, soit entrant dans le
cadre restreint d’un panneau, scène de chasse par
exemple, mais toujours dans le contexte général
du site.
Les descriptions, parfois fastidieuses, où l’on
décrit plus souvent les gravures qui entourent
l’animal que l’animal lui-même, sont indispen-
sables parce que le panneau d’ensemble contient
bien souvent des éléments de comparaison et
donc une approche chronologique plus sûre. Ce
n’est qu’à cette condition que l’on aura une four-
chette chronologique crédible qui, tout en restant
relative, cernera au plus juste la réalité.

SITES À GRAVURES RUPESTRES :
LIEUX DE CULTES
OU SIMPLES EXPRESSIONS
NARRATIVES ?

Pour le premier quidam venu, voir une gravure
sur une roche ne signifie rien de particulier. Ne
nous y trompons pas. L’acte de graver, peindre,
graffiter, relève toujours d’un geste conscient ou
inconscient. Le promeneur qui passera devant
une roche gravée, où souvent les gravures se
superposent, se sentira attiré pour tracer un signe,
graver son nom. Il marque son passage.
En Cerdagne, un vieux sentier, partant du village
d’Err pour aller au sanctuaire de Nuria à travers la
montagne en passant par un col situé à 2 700 m
d’altitude, est parsemé de croix, de noms, de sym-
boles. Le pèlerin se rendant au lieu sacré afin de
prier ou implorer la Sainte Vierge, s’oblige, une
fois arrivé, à aller gratter la pierre où saint Gilles
aimait à méditer à deux pas de l’endroit où la
Vierge lui était apparue, au pied de la source
naturellement. La poudre récupérée par le fidèle,
forcément sacrée, sera une protection pour sa
maison, porte-bonheur par excellence, suscep-

tible aussi de guérir tous les maux. Le pèlerinage
est souvent effectué en famille. Celle-ci se rend
ensuite dans le sanctuaire pour assister à la grande
messe célébrée par l’évêque de la Seu d’Urgell. Ce
pèlerinage, c’est aussi la fête des bergers et, ce
jour-là, ils sont honorés en assistant à la messe,
assis autour de l’évêque pendant la célébration du
culte. Auparavant, ils lui auront offert fromages,
agneaux, et autres produits de leur labeur.
Derrière l’autel où trône la Vierge, un peu à
l’écart, il y a, suspendu à un mètre du sol, une
« ouille », gros chaudron en fonte et, à côté de lui,
une cloche. Si un couple est en mal d’enfant,
après avoir imploré la Vierge, la femme met sa
tête dans le chaudron et le mari fait tinter la
cloche autant de fois qu’il désire d’enfants. Mieux
encore, si la femme ne peut se déplacer, elle
envoie un émissaire de son choix. On n’est plus
étonné dès lors de voir de vieilles femmes s’age-
nouiller, mettant leur tête dans le chaudron. Ce
sont souvent les grands-mères qui font l’interces-
seur au profit de leur fille ou petite-fille. Nous
sommes là au centre des croyances ancestrales, du
culte des sources, de l’eau, de la fécondité où la
symbolique du chaudron trouve toute sa place
(Chevalier & Gheerbrant 1982 : 216-218).
Repris par la religion chrétienne, avec l’épisode
de Saint Gilles, le culte marial remplace les cou-
tumes païennes sans les supprimer totalement.
Sur ce même chemin, menant au sanctuaire, une
vieille légende raconte qu’un berger ayant, pour
je ne sais quelle raison, perdu son troupeau de
brebis, récupéra les sonnailles et les enterra au
bord du sentier. Ce lieu, connu sous le nom de
« ballet florit », genêt fleuri, est, en effet, couvert
de genêts épineux. On dit que tous les mois de
l’année l’un d’entre eux est toujours fleuri. C’est à
cet endroit précis que se trouve un important site
à gravures. Un gros rocher est gravé de lignes
superposées écrites en alphabet ibère. D’autres
portent des signes, des noms d’époque moderne
ou contemporains. Des signes, des symboles sont
présents partout comme sur ce rocher à peine un
peu plus haut sur la pente (Fig. 5.1).
Comme le remarque Philippe Hameau, « en
France méridionale, aucun abri peint, aucun
rocher gravé, n’a jamais été explicitement mis au
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jour dans un contexte d’habitat pérenne. Aucun
site ne cumule les deux fonctions. » (Hameau
2004 : 155). Dans cet article, l’auteur insiste sur
le rôle capital de l’eau. En Provence où le climat
est sec, les peintures se trouvent régulièrement à
côté d’un ruissellement occasionnel issu d’une
diaclase. Cet écoulement irrégulier n’est pas sans
évoquer le cycle menstruel. Revient toujours cette
perception obsédante du renouveau et de l’éternel
mystère de la fécondité.
Dans les Pyrénées, en Aragon, les sites peints,
parfois inaccessibles, inhabitables, sont toujours
orientés plein sud, face au soleil (Hameau &
Painaud 2004). Dans ce même article (ibid. :
360), une phrase nous a particulièrement inter-
pellé : « pour traverser la rivière, les gens du vil-
lage alentour utilisent un passage naturel appelé
le “puente de las cabras” . En rive droite, s’ouvre la
grotte de la Artica de Campo… ». En Cerdagne,
à Err, un gros rocher éboulé de la montagne per-
met de traverser le torrent. Il se nomme « Pont de
las cabras ». Il porte des gravures que Abelanet
signale dans sa thèse (Abelanet 1976a). En rive
droite, au-dessus de la rivière se trouve le site du
chemin de Nuria. Que de similitudes entre ces
deux sites. Il y a, entre eux, en plus des mon-
tagnes qui les séparent, 200 km de distance et
trente à quarante siècles d’écart.
De nombreux indices, tels les ensembles de signes
symboliques à vocation solaire, rouelles, axes
rayonnants, ou liés à l’eau tels les zigzags, ou
encore les attributs à inspiration plus spirituelle,
marelle, échelle, labyrinthe, nous incitent à pen-
ser que nous sommes bien sur des lieux à forte
connotation religieuse. Ces signes mystérieux,
régulièrement associés à des figures anthropo-
morphes et des anthroponymes, toujours tracés
dans des lieux remarquables, grottes, falaises
rocheuses, près d’un torrent ou d’une source, ne
font qu’appuyer cette hypothèse.
Nous terminerons ce trop court paragraphe, où il
y a tant à dire, pour donner à ces roches, en plus
de leur côté religieux, une possible autre significa-
tion plus utilitaire. Si elles sont généralement
éloignées des habitats, elles n’en restent pas moins
à distance raisonnable et souvent elles dominent
des territoires importants. Sarah Fairén, dans une

série d’articles sur les sites peints du Levant espa-
gnol, met l’accent sur cette interaction entre sites
peints et habitats (Fairén 2001-2002, 2004).
Pour cette approche du territoire, elle utilise un
S.I.G. (Système d’Information Géographique).
Le résultat de ce travail montre les relations
étroites qui existent entre les sites gravés ou peints
et le territoire qu’ils dominent, en marquant de
possibles limites territoriales. Nous-mêmes, dans
un article (Campmajo 2005b), posons la ques-
tion des roches gravées comme marqueurs de ter-
ritoire. Le chemin des hypothèses n’est pas prêt
de se refermer.

CONCLUSIONS

Les grandes manifestations cultuelles de l’art
schématique peint sont très peu représentées dans
les Pyrénées de l’Est. On trouvera bien çà et là
quelques cavités livrant de pauvres traces que l’on
s’échine à vouloir rattacher à ce courant culturel
sans vraiment apporter des arguments probants.
Plus riches sont par contre les gravures presque
exclusivement piquetées, obtenues par martelage
des roches dures avec des percuteurs de quartz, à
la période où le mégalithisme arrive à son apogée,
au Néolithique moyen et final. Cupules, anthro-
pomorphes et autres symboles couvrent les dalles
des dolmens ou des roches proches (Abelanet
1976a). À l’âge du Bronze ancien se perpétue et
se développe sur les sites alpins un « art » floris-
sant obtenu par la gravure en majorité piquetée,
alors qu’à la même période dans les cavités de la
Provence et du Dauphiné les préoccupations
religieuses des hommes se manifestent par un
« art » peint (Hameau 2000).
Curieusement, dans les Pyrénées de l’Est, ce phé-
nomène est une fois encore très peu représenté et
de ce fait mal connu.
Le début de l’âge du Fer est tout aussi discret et
c’est surtout sur les céramiques où l’on voit appa-
raître quelques animaux. Il faudra attendre la fin
de cette période pour voir enfin l’art rupestre se
développer. Cette façon de graver les roches, en
reproduisant parfois des symboles connus dans
l’art linéaire, est certainement liée à un geste qui
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consiste à récupérer de la poudre de pierre à des
fins certainement religieuses et dont l’épisode de
la roche de Saint Gilles à Nuria est une réminis-
cence. Cette hypothèse a été défendue dans plu-
sieurs articles (Campmajo & Crabol 1988 ;
Campmajo 2001 ; Abelanet 2003).
Pour mieux appréhender les caractères particu-
liers de la zone d’étude qui nous concerne, un
bref retour sur les sites ibères du sud des Pyrénées
nous semble nécessaire.
Du Ve-IVe siècle avant J.-C. jusqu’au début du
IIIe, les figurations animales que l’on trouve dans
les sanctuaires nous montrent des lions en grand
nombre, de grands oiseaux et des chevaux. Nous
avons là un art largement influencé par les
apports « colonisateurs » phénicien, grec et car-
thaginois. On ne sait trop pourquoi, dès le début
du IIIe siècle, on revient à des animaux plus en
rapport avec la faune locale où le cerf omnipré-
sent est souvent figuré dans des scènes de chasse.
Les peintures qui ornent plusieurs vases de l’im-
pressionnante série de Sant Miquel de Lliria
(Péricot 1980 : 270) en constituent les meilleurs
exemples. Associés à ces scènes, on peut voir aussi
de nombreux symboles — palmette, soleil, zigzag
— et d’autres encore que l’on retrouve légère-
ment plus tard sur les sites cerdans.
Dans la zone que nous étudions les cerfs et les
chevaux sont les animaux les plus représentés
(Fig. 14, Tabl. 1).
Parmi les gravures attribuées avec une forte proba-
bilité à la Période ibère, le cerf est largement majo-
ritaire. Il est fréquemment montré en groupe,
(Figs 3.2, Fig. 3.3, Fig. 4.1, Fig. 4.2). Seul, il
accompagne souvent des lignes d’écritures ibères
et c’est là qu’il prend tout son poids, tout son sens
symbolique. À Osseja, sur une roche possédant
huit lignes d’écritures ibères tracées de mains dif-
férentes, le professeur Untermann qui les étudie
avait traduit le début d’une de ces lignes : « Moi
fils de », suivi d’un anthroponyme, la ligne conti-
nuant plus loin. Cette amorce de phrase n’est pas
sans évoquer le début d’un vœu ou d’une prière.
Les ensembles d’écritures ibères associées à
l’image du cerf, dont on a vu plus haut la portée
symbolique, ne pourraient-ils pas être des sortes
d’ex-voto comme on en trouve des équivalences,

sous la forme de statuettes, dans les sanctuaires
ibères de cette période au sud des Pyrénées
(Collectif 1988 : 137-140).
Dans ce contexte ibère, la figure du cheval
est plutôt rare. Il est attesté une fois à Guils,
(Fig. 3.4), monté d’un cavalier, et trois fois dans
la scène de chasse d’Osseja (Fig. 13.2). C’est très
peu au vu de l’importance des gravures de cette
époque. Il s’agit pourtant d’un animal embléma-
tique souvent représenté dans l’art des Ibères tant
dans la statuaire que dans les petits objets votifs
(Collectif 1988) mais aussi sur de nombreux vases
(Péricot 1980 ; Bonet Rosado 1995).
Dans le corpus des gravures classées à la période
médiévale, on constatera que le cheval, seul ou
monté, est le plus représenté. Il faut y voir certai-
nement le côté prestigieux que devait représenter,
sur le plan social, le fait de disposer d’un cheval.
Le prix de cet animal à cette époque est d’ailleurs
prohibitif et il fallait être puissant pour posséder
un cheval de monte (Rendu 1991 : 92).
Dans l’environnement immédiat des cerfs et des
chevaux, les dessins les plus emblématiques sont
les représentations d’oiseaux, neuf figurent sur le
seul site d’Osseja. Les arbres, souvent à fruits, leur
sont parfois associés (Fig. 8.4). L’oiseau, dont la
symbolique est liée à l’âme, est considéré comme
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FIG. 14. — Graphique comparatif des animaux répertoriés tous
sites confondus.



un intermédiaire entre le Ciel et la Terre.
Certaines espèces, comme l’aigle par exemple,
sont étroitement liées à la religion chrétienne et
parfois identifiées au Christ (Chevalier &
Gheerbrant 1982 : 12). Il est souvent associé à
l’arbre, lui aussi considéré comme un symbole des
rapports qui s’établissent entre Terre et Ciel à
cause de ses racines qui plongent dans le sol et de
ses branches qui s’élèvent vers le ciel (ibid. : 62).
Sur d’autres roches, que nous ne montrons pas
ici, arbres et palmettes sont tenus en main par des
anthropomorphes. Ici encore, la valeur symbo-
lique des figures ne laisse planer aucun doute tout

en assimilant ces dessins à des croyances et des
représentations à fortes connotations liées à la
religion chrétienne. Le cerf est rarement repré-
senté seul et il apparaît surtout dans les scènes de
chasse. Enfin, le chien pratiquement inconnu en
Cerdagne (une seule représentation) se retrouve
en meute dans plusieurs scènes de chasse au cerf
sur le site de Fontcoberta d’où le cheval est
curieusement absent.
À la fin du Moyen Âge, tout ce bestiaire disparaît
des roches de la Cerdagne et il semble bien que ce
soit le cas ailleurs dans l’espace de notre champ
d’étude. On retrouvera dans nos montagnes de
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Scène de chasse au cerf

OSSEJA 1 1 3 1 1
OSSEJA 2 4 7 4 3 5
OSSEJA 3 3 1 1 2 2 1
OSSEJA 4 1 7 2
OSSEJA 5 5 4 3
OSSEJA 6 2 4 2 1
OSSEJA Lloser 1 1 3 1 1 5
OSSEJA Cabanette 1 2 1

ERR 3 1 2 1

NAHUJA 1

PALAU de Cerdagne 1

UR – Belloch 1

LATOUR – Riutès 1

LATOUR 3 1

GUILS 4 6 1 1

FORMIGUERES
Peyra Escrita 1 1 1 2

FONTCOBERTA
Petra Scripta 1 1 13

PRUNET
Pla de Vallelles 2 1 9 2 1 5

ARIEGE
Ussat les Bains 2 1
Peyort 1 3

ANDORRE 1

TOTAL 23 33 11 13 11 12 9 11 8 9 18
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TABLEAU 1. — Tableau d’inventaire général des animaux inventoriés dans la recherche



nouvelles représentations d’animaux, mais beau-
coup plus tard, aux époques moderne et contem-
poraine, principalement au travers des gravures
tracées par des bergers, comme c’est le cas sur les
roches de la Peyra Escrita de Formiguères
(Abelanet 1976a).
Le contexte général des sites joue un grand rôle
dans l’approche chronologique. Les roches où
l’on trouve des gravures montrent combien leur
position, souvent remarquable, était volontaire-
ment recherchée. Les nombreux symboles,
rouelles, axes radiants, marelles, zigzags, arbori-
formes ajouté à la symbolique du cerf, qui y sont
représentés nous ramènent invariablement vers
des expressions cultuelles liées au culte récurrent
de la fécondité et du renouveau. La religion chré-
tienne, de plus en plus pressante, mettra fin peu à
peu à ces pratiques païennes en christianisant par-
fois avec finesse les lieux de cultes anciens où les
fidèles continueront à se rendre en masse.
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